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Préface
M

erci à ma mère (Jeannette), à mon frère (J-P) et mes sœ
urs (Josette, 

Barbara, C
hantal) et à Benoît mon amoureux.

À la mémoire de mon père Lionel.

C
lin d’œ

il sur mon coin de pays, Tracadie-Sheila (nom micmac), et 
vrai paradis de chasse et de pêche !

D
ans ce recueil de poésie, je vous parle de la déportation

volontaire d’une Acadienne, qui a élu le Q
uébec comme port 

d’attache depuis 25 ans dont 5 ans à M
ontréal et 20 ans à

D
rummondville. Un pont que j’ai bâti au cours d’une centaine de 

saisons (25 ans), entre le Q
uébec et l’Acadie!

La déportation des Acadiens a marqué notre histoire, celle d’une 
nation, d’un peuple tout entier et de sa survie. Personnellement, je 
me suis déportée sur l’autoroute des passions, à la conquête de 
nouvelles expériences, apprenant mes leçons à l’école de la vie. 
Je me suis exilée, comme beaucoup d’entre nous, vers les grandes 
métropoles pour découvrir de nouvelles ressources et pour gagner 
ma vie. J’ai quitté mon Acadie natale après avoir vécu mon enfance 
sur les côtes de Tracadie, à contempler l’horizon et à compter les 
bateaux revenant au quai. D

’histoires d’amour en aventures, j’ai tissé 
la trame de ma vie que je vous offre en peinture et en poésie.
 Jadis, il y eut la mer, ma grande confi dente, et le sable pour amuser 
mes doigts. Et plus tard, devenue adulte, je suis partie avec mon 
balluchon en bandoulière et je suis entrée dans les terres et j’ai 
marché dans les traces de mon grand-père jusqu’aux abords de la 
Saint-François. Enfi n, pour connaître la suite, il vous faut ouvrir ce 
livre puis en tourner les pages une à une comme autant d’années à 
vivre, entre Q

uébec et l’Acadie …
 

Evelyn Losier, alias D
e l’osier

R
em

erciem
ents

L’auteure profi te de l’occasion pour remercier ceux et celles 
qui croient en elle et l’encouragent à persévérer.

M
erci aux partenaires :

Peinture Préfontaine,
le M

PD
A (M

ouvement des Personnes D
’Abord),

Rel’Art, D
iane D

escôteaux, poète auteure,
photo Stephan Lonergan (montage photo),

D
ominique C

habot (présélection),
la M

RC
 de D

rummond
ainsi que le C

ongrès M
ondial Acadien 2009

de m’accueillir dans son Acadie natale.



Les retrouvailles 
À mon tendre pays
À toi, mon Acadie

D
’eau de mer et d’eau douce

D
’embouchures et de sources

Vaste étendue de verdure
Et de gens grandeur nature

Ton puissant verbe salé
Au rythme lent des marées
Se conjugue dans mon livre
Tout en mode joie de vivre

Q
u’on pense au parfum d’iode

L’air salin, l’odeur des algues
Le chant du vent ou des vagues
La mer point ne se démode

Et toi qu’importe où tu ailles
C

hez nous c’est aussi chez vous
Viens faire la fête avec nous
Et vive les retrouvailles !

D
e l’osier



M
oi

Sans être parfaite
Et sans être un ange
Je suis ainsi faite
En courbes et sans hanche

Femme simple mais charmante
Aux mille métiers accomplis
Forte et d’énergie débordante
D

’histoires drôles dont je ris

C
hantre amateur à mes heures

Artiste peintre en coulisse
M

ais qui suis au temps des labeurs
Travailleuse acharnée, un brin perfectionniste

Amoureuse de la vie et vivant pour l’amour
Le cœ

ur tout rapiécé, mais toujours prêt à aimer
Je vais l’âme sereine pleine de joie au centre 
O

ubliant les soucis avec la faim au ventre
Pour de nouveaux défi s et cette soif constante
D

u beau, du bien, du bon que la culture enfante

O
r, pour vous qui m’aimez autant que je vous aime

Je m’offre tout entière à travers ce poème 

D
e l’osier



La m
er, m

a m
ère

C
ombien de fois, j’ai voyagé dans ma tête !

Q
ue de nuits d’été sur la plage j’ai imaginées, 

Sous un ciel étoilé, le cœ
ur en fête, 

M
angeant la langouste fraîchement pêchée.

Rêver à l’être qui fait battre mon cœ
ur 

C
omme la fanfare de Pompadour, 

Soirée d’été tropical en sueur,
Et brise lancinante en contre-jour.

C
haude nuit sans fi n

Aux longs parfums enivrants
Q

u’exhale le va-et-vient
D

e la mer sur les bancs.

Et cette odeur qu’elle dégage
Est comme une large bouffée d’air.
Toute-puissante elle partage 
Son charme et sa beauté…

  LA M
ER !

Là, en moi, au plus profond,
C

oule sa source en abondance
O

ù je m’abreuve, ô puits fécond,
D

oux sentiments d’appartenance
C

ar tu me donnes sans compter…
 M

A M
ÈRE !

D
e l’osier



En l’honneur de D
rum

m
ondville

J’ai une histoire pour toi

Tout un récit :

Q
uand je l’ai vue la première fois,

Son charme et sa beauté m’ont éblouie

M
on cœ

ur battait la chamade

M
a curiosité grandissait

Je voyais la rivière, son parcours

Sautillant sur les rochers, les canards s’approchaient

Je marchais sur la rive au lever du jour

J’étais enchantée de ses chutes et saisie par l’âme qui y régnait.

Le calme s’installe; on entend le vent;

Frisson sur la peau, je m’arrête un instant

Tout mon être est habité par cette ville

Autant par les murs de la Poudrière que par la C
elanese

O
ù mon grand-père a posé les premières briques;

Les Indiens, les Irlandais et même les Acadiens

O
nt vogué sur son cours d’eau

Et, pour un moment de passion à cet endroit,

Ils ont tout abandonné, à leur grand bonheur,

N
e fut-ce que pour quelques heures…

Sur les abords de la St-François, parfums à profusion,

N
ouvelles énergies, entités de mes vies antérieures

L’âme de nos ancêtres en lumière 

Écharpes de brume sur les fl ots des chutes

L’appel de l’inconnu

Là, maintenant, à regarder cette rivière

Jusqu’à l’horizon

C
e chemin de mes sources et de mes ressources

C
e sentier de vie

C
elui de mes rires et de mes soupirs.

D
e l‘osier



U
n phare au crépuscule

C
omme un loup, tu hurles à ma folie

Pendant la nuit, en douce accalmie
D

evant l’immensité qui m’éblouit
À la dérive, tu me guides sur cette mer infi nie.

D
e ta tour à son navire, tu guettes le voyageur 

Sur les chemins inconnus dans la noirceur
Éclairant à l’air du temps, cette nuit remplie de vie
Au cours d’une promenade sans bruit.

J’entends, j’écoute le son du temps
Sans vrombissement de moteur
Rien que le calme apaisant de cet instant
Au loin, la terre et ses dernières lueurs

À ceux qui voguent en croisière nocturne
Regardez briller cette lumière qui guide les matelots
Lorsque vous naviguez sans clair de lune 
Par un doux soir d’été sur les fl ots

D
e l’osier



A vive allure
Le vent dans les voiles, en quête de son élan, je me 
laisse aller au gré des vagues, respirant l’air salin de la 
mer.  Je voyage en moi à la découverte des mes richesses 
et de ma culture.

L’aquilon et la vague me coupent le souffl e
Alors que disparaissent au loin les battures
L’incroyable sensation de rapidité à la proue
G

arder son équilibre nous importe à coup sûr

Au loin l’envol des outardes vers le nord
L’horizon défi le à vive allure
Surprise d’entendre mon cœ

ur battre aussi fort
Le vent intense traverse mon armure

Vive les joies de l’aventure, de la découverte,
Sur le chemin de la liberté,
Le corps et l’âme en harmonie,
Admirant la beauté du monde
Sur les fl ots de ma vie
O

ù le calme plat et les raz de marée
S’entrelacent en un réseau
D

e courage et de sagesse profonde.

D
e l’osier



Pêcheurs de coques
Au fi l du temps passe le grand cycle de la vie
À travers les histoires de famille et de mon pays.
Tôt le matin, maman nous envoyait au quai 
Pour accueillir les pêcheurs
Ramenant leurs fi lets empoissonnés. 

M
on petit frère, seul homme du coin,

À marée basse, pelle à la main,
Sortait la coque d’un trou céans
Soustraite au cœ

ur de l’océan. 
Puis sous les rayons du soleil
Profi tant bien de sa chaleur
Jouait, ô source de bonheur,
D

ans l’onde en y plongeant l’orteil.

Le jour une fois entamé,
Et le four, enfi n allumé,
Répandait ses fumets salés
D

e poissons et de crustacés.
D

’autres aux champs agenouillés
Pour cueillir des petites baies
Q

ui seront mises à mijoter
Au creux d’une tarte apprêtée.

Venez avec nous apprécier
Les doux fruits de notre labeur,
Et laissez-vous bien imprégner
D

e nos produits et leur saveur.
O

yez notre accent enjoué
Et notre verbe coloré,
Et qu’importe d’où vous soyez
C

hez nous vous êtes invités.

D
e l’osier



L’aube sur la m
er

Le jour se lève, les lueurs dansent sur la grève.
Jacassements des mouettes qui troublent le silence.  
La nuit se retire et laisse place
À un nouveau jour et sa brillance.
Au loin, un marcheur va le sourire aux lèvres.

D
epuis ma tendre enfance, les pieds nus,

Je me promène sur la rive.
M

es yeux guettant l’œ
il de la vague

M
on âme à la dérive.

Encore, à chaque année, 
Au premier signe du printemps
Je reviens faire mon tour 
Un voyage dans le temps

Je revois l’amour passionné 
D

e mes jeunes vingt ans
D

e tous ces cœ
urs convoités

D
e ce paysage qui me manque tant !

D
e l’osier



Les m
ots sont …

ém
otions

Je suis incertaine,
M

es frontières disparaissent
M

on univers bascule
D

ans des sensations soudaines.
M

on oreille sur ton cœ
ur, 

C
omme sur la terre

Écoutant battre le pouls
D

e ses sources souterraines,
Petits ruisseaux coulant au creux
D

es entrailles de la terre, 
Telles celles de nos élans.

Ton sourire
Un rayon de soleil qui me réchauffe 
Et me brûle en dedans.
Tes lèvres qui me cherchent,
M

e palpent en butinant comme le papillon. 
Enivrée
Je ne me retiens plus
J’ai encore envie de toi.

Rigole, cajole, console, 
D

ouceurs qu’on m’offre comme des fl eurs.
Vol, envol, survol, 
M

ais ne me vole point mon cœ
ur.

Par la poésie
D

e la peinture, de l’écrit
Et par la beauté de la vie
L’être libère ce qu’il a au fi n fond de lui.

D
ouceur des mots, guérisseur de maux

O
bservateur à l’écoute des sons

Poète à ses heures et dans l’écho
Prophète d’illusions, il vit de sensations
Les mots sont…

 émotions.

J’entends le souffl e de ton cœ
ur

comme le vent siffl ant sous la porte
sensation de bonheur,
comme l’amour qui m’emporte

D
e l’osier



Arbre sur la rive de Tracadie
Le murmure du vent dans les feuilles,
Les effl uves de la terre mouillée,
Sous cet arbre, il s’est mis à l’abri
En écoutant tomber la pluie

Sous le vent doux et chaud d’un soleil humide
Le vacancier se promène et découvre l’endroit
Et, sous les vapeurs de cette chaleur torride,
Il apprécie l’exotisme et en goûte les joies.

Rivière sauvage du petit Tracadie
D

u ruisseau d’eau pure, 
O

bserver cette vierge nature
Longer la rive sans soucis

Beau temps, mauvais temps, 
Paix et bonheur elle lui procure
Le temps d’un instant
Tracadie quel bon répit…

D
e l’osier



Le cham
p des secrets

D
ieu seul sait les silences qui nous pèsent

Et Lui seul connaît mes secrets.

D
u plus profond de mon coeur

Il entend mes pleurs;
Toujours Il me console
Et il m’apaise.

Jour bleu de soleil, jour gris de pluie
Le calme apaisant de ton paysage
Souvenir de vie, de ma patrie
Le champ des secrets sur mon passage

Seule la voix intérieure
Te guide vers ton D

ieu
C

elle-là de ton coeur
Q

ui souffl e avec ardeur
Son amour et sa foi.

D
e l’osier



U
n cri

Un cri d’origine,
Un cri de lien,
Un cri de loin, 
C

elui des retrouvailles
Après une longue absence,
C

elui d’une Acadienne qui revient
C

herchant du regard la mer attendue
L’océan Atlantique à perte de vue

Q
ui caresse et chasse les tensions

À l’approche d’une nouvelle saison.
Retrouver la mère et l’enfant marchant main dans la main,
L’éloignant de sa misère, elle le guette, d’un œ

il au loin-
tain.

Toi, ma mère, la mer, ma patrie,
Tu es toute ma vie.
Q

uel plaisir de reprendre cette partie
D

e moi si longtemps enfouie.
Q

uel beau pays, mon Acadie
C

hère Acadie, ma vie !

D
e l’osier



L’acadienne
O

ui, j’ai voyagé
Entre l’Acadie et de lointains pays 
Route jalonnée de multiples rencontres
Et des amis de toutes parts

Entre Q
uébec et l’Acadie 

Il est, de frontière en frontière,
Toujours les mêmes misères
D

ivisant les peuples qui, pourtant,
Se ressemblent tant.  
D

ans le terreau d’une langue commune
Y cultiver l’amour sans lacune.

Un jour je retournerai sur mes terres
Et reviendrai vivre avec mes pairs
C

ette histoire à suivre, ô joyeuse galère
Q

ui m’attend sur le bord de la mer

Sur le bord de la mer
Sillonnant sur des kilomètres
Le tour de la terre
Y confi er mes secrets
Écouter ses murmures
Respirer l’air pur 
En scrutant l’horizon 
Y voir poindre un bateau 
O

u peut-être un galion

La mer, si apaisante pour le voyageur
M

ais ô combien obsédante au cœ
ur du pêcheur,  

Réconforte et sèche nos pleurs
D

epuis la tendre enfance
Entends nos craintes et calme nos peurs.

Un jour je retournerai sur mes terres
Et reviendrai vivre avec mes pairs
C

ette histoire à suivre, ô joyeuse galère
Q

ui m’attend sur le bord de la mer…

D
e l’osier



Cajun II
Le vent du large glisse
Ses doigts dans mes cheveux
D

ouce caresse frissonnante sur ma peau
D

écouvrir les trésors de la mer
Avec la montée des marées
Je contemple l’horizon en comptant les bateaux

Kilomètres de sentiers
D

e sable et de pierre
C

ahoteux, érodés
C

ourant le long de la mer

C
ap sur l’horizon

Falaises en érosion
Vert d’algues à profusion
M

er et dunes de sable en fusion

Seule, le regard suspendu
À tant de beauté absolue
L’âme errant en terre inconnue
D

ans l’immensité de ce paradis perdu

Je vieillirai et j’aurai mes premières rides
à cette contemplation.

D
e l’osier



H
orizon Terrestre

C
hez-moi du côté de la rive,

Longeant la baie, plongeant dans l’océan à la dérive
Au loin, terre en forme de poisson,
Pointe perdue où s’élèvent de petites maisons.

Endroit sauvage, vaste et interdit,
Proie des marées et des saisons,
C

ette terre est notre amie,
N

ul ne peut en prendre possession
Appelée communément « N

o man’s land »
C

ette terre n’appartient à personne.

D
e l’osier



Cap B
ateau

Entre les caps et les falaises je me suis promenée
Les rayons de soleil en diamant sur les vagues
Après la pluie le beau temps le sable encore mouillé
Là-bas les bateaux avec leur drague

Terre rouge et mer houleuse
Le vent du nord qui fouette le visage
Sans fi n et silencieuse
Le calme envoûtant de cette plage

N
ids d’oiseaux par milliers dans les rochers

Lesquels dansent et crient de joie en plein essor
Vol plané dans un piqué et le bec bien cambré 
Plonge, saisit sa proie et reprend son envol

C
hemin sinueux tout le long du rivage

Au loin les récifs percés 
C

omme un antre dans les nuages
D

e petites plages bien isolées 

À l’abri des regards et de la foule
Sans gêne je me suis déshabillée
Tranquillement étendue, bercée par la houle
En me reposant, son parfum j’ai respiré

M
ystère des lieux, des nombreux naufrages,

Et du son de la vague alors que ses remous,
Avec force, balaient tout sur leur passage,
Beauté désarmante malgré tout.

D
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Coucher de soleil en Acadie
JJe le vois tranquille au loin qui descend
D

’un rouge lumineux comme une boule de feu
Q

ui me pénètre, qui m’envahit
Je ressens cette fi n du jour comme il fuit

D
éjà grand il a été et tout à coup il n’est plus

Son rouge intense, sa chaleur diminue
Je sens ses derniers rayons qui m’effl eurent
Il part, sait-on jamais, pour mieux revenir

Et voilà que sa lumière fait place à la noirceur
Un jour qui fi nit, un autre qui se meurt !
D

e ses ondes lumineuses, il laisse en mon cœ
ur

Sa beauté et la magie de ses couleurs

Et voilà que vient la nuit où tout tombe endormi...

D
e l’osier


